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Qu’est-ce qui caractérise
une ordure ménagère ?
On est en droit de se
poser la question en ob-
servant tout ce que les
ménages exposent à la
collecte publique. Le
constat est que tout dé-
chet produit par un mé-
nage est rangé dans cette
catégorie par les popula-
tions. C’est pourquoi, on
trouve, côte à côte, autour
des bennes dédiées à la
collecte, aussi bien de vie-
liles tôles, des carcasses
de frigos que de vieux
ventilateurs. Toutes choses
qui, on en conviendra, ne
se prête pas à la collecte
par l’intermédiaire des
bennes automatisées
dont dispose la plupart
des fournisseurs de ser-
vice de la collecte ur-
baine.

POUR des raisons de sa-lubrité publique, les dé-chets ménagers, produitsen principe quotidienne-ment, doivent être condi-

tionnés dans des sachetspoubelles et déposés dansles bacs appropriés. Ils nedoivent pas être exposés àmême le sol, où ils ris-quent d’être éventrés pardes animaux et de souillerla nappe phréatique, sin-gulièrement dans uneville sujette aux inonda-tions comme la capitaleéconomique. Il y va égale-ment du respect de l’envi-ronnement et duvoisinage. Sous d’autrescieux, le dépôt, sur ceslieux de collecte, d’objetsencombrants, est interditpar la loi. Généralement,on considère comme or-dures ménagères, lesrestes alimentaires, lesemballages plastiques,certains déchets d’hy-giène (couches, kleenex,coton…), des objets nonrécupérables comme devielles chaussures, duvieux linge, de la vaissellecassée, etc. Si l’on consi-dère que le contenu desbacs à ordures doit êtrecompacté par les véhi-cules automatiques équi-pés à cet effet, lesbouteilles en verre et au-

tres dames-jeannes dumême matériau posentdéjà problème et de-vraient faire l’objet d’unecollecte séparée, le tri sé-lectif pouvant déboucher,à termes, au recyclage decertains déchets. Toutes

choses qui, n’ayant pascours sous nos cieux, don-nent le spectacle de cesencombrants que l’entre-prise commise à la col-lecte est bien obligée detraiter par la mise en cir-culation de benne de type

‘’ampirole’’. Ces récepta-cles, plus volumineux etfaisant l’objet d’un enlève-ment par l’intermédiairede camions-bennes, para-doxalement, encouragentles populations à sortirtoutes sortes de déchets, y

compris ceux qui sont,normalement, de leur res-ponsabilité. Il en est ainsides produits des élagages(branchages) ou desbranches de palmiersayant servi aux veillées.Les ‘’ampiroles’’ sont éga-lement pratiques pour lesgrands magasins, produc-teurs de fortes quantitésde cartons dont le poidsdoit certainement être in-versement proportionnelau coût de l’enlèvement.En définitive, la questiondu traitement des déchetsurbains reste entière. Acôté de la collecte réaliséetant bien que mal par l’en-treprise à laquelle la mu-nicipalité a concédé cetteprestation, une réflexiondevrait être menée pourla mise en place d’une vé-ritable chaîne de traite-ment qui prenne encompte le tri, le stockageet le recyclage, nombre dedéchets urbains étant devéritables mines d’or. Unetelle orientation aurait,entre autres avantages, decréer des emplois tout enprotégeant l’environne-ment.

Vous avez dit ordures ménagères ?
Lutte contre l'insalubrité

Fidèle AFANOU EDEMBE
Port-Gentil/Gabon

Les bennes ampiroles, un palliatif qui est le bienvenu.
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...Ils ne trouvent pas place dans les bacs à ordures.
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Certains déchets ne sont pas des ordures ménagères...
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LIVIA Badjina, appelée af-fectueusement "Badjio",fait partie de la nouvellegénération de nationauxqui ont décidé de prendrele taureau par les cornes.Afin de subvenir à ses be-soins existentiels et à ceuxde sa progéniture, cettejeune femme a décidé de selancer dans la braise descotis. «Etre salarié au-
jourd’hui, dans notre pays,
devient difficile, à cause de
la mauvaise situation finan-
cière qu’il traverse. (...). Il
vaut mieux  avoir une petite
activité génératrice de re-
venus. C'est ce que je fais
pour subvenir aux besoins
de ma progéniture, car il n’y
a pas de sots métiers », ex-

plique-t-elle à l'Union.  Mais la jeune femme dit nepas être arrivée là par ha-sard. « Je partais régulière-
ment chez une dame qui
braisait les cotis à Saint-
André. Et à chaque fois, j’ob-
servais sa manière de
cuisiner. D’où ma décision

de me lancer dans cette ac-
tivité aujourd’hui », préciseLivia Badjina, qui s’est ins-tallée à proximité du bar"La panthère", au quartierCuvette Centrale. Les clients dudit bar n'endémordent pas, eux quipeuvent désormais savou-

rer sa recette en prenantleur bière. 
« Ça marche plutôt bien.
Mais dans le commerce, il
faut de la patience, car il y a
des jours où les clients n’af-
fluent pas », prévient Bad-jio à toutes celles quivoudraient faire commeelle.   

Jadis, certains petits mé-tiers, tels le gardiennage, lacordonnerie, l'écaillage depoissons et bien d'autres,n’étaient pas le plat préféréde nombreux nationaux.Ces derniers, semble-t-ilpar orgueil ou simplementpar ignorance des retom-bées financières qu'ils

pourraient en tirer, les ju-geant indignes. Raisonpour laquelle les ressortis-sants étrangers, singulière-ment ceux venus d'Afriquede l'Ouest, sachant perti-nemment qu'une mine d'ors'y cache, se sont lancésdans ces boulots jadis né-gligés.  Mais la crise économiquesévissant et face aux succèsengrangés par ces frèresvenus d'ailleurs dans biende domaines du "systèmeD", des compatriotes quipensaient, assez naïve-ment d'ailleurs, que le "bu-reau climatisé" était leurseul planche de salut, ontfini par se résoudre à s'es-sayer, à leur tour, à cette fi-lière dont le caractèrelucratif ne saurait se dé-mentir. Il suffit de deman-der ç Livia!

Il n’y a pas de sots métiers
Les gens/Livia Badjina, " spécialiste " de cotis braisées

Jean-Paulin ALLOGO
Port-Gentil/Gabon

Livia Badjina, sans complexe sur son lieu de travail,
au quartier Cuvette Centrale.
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Le bar "La panthère", à côté duquel exerce Livia
Badjina.
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